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SILVESTRE,  Meunier. 

C  L  A  U.D  I  N  E  ,  fa  Femme. 

LUCETTE,  fa  Fille. 

VUIDE-GOU  S  S  E  T,  Procureur  t  rival  de 
Vincent. 

VINCENT,  Couvreur  ,  Amant  de  Lucette. 
BROUTILLARD  ,  Clerc  de  M.  Vuide- 
Goujfet. 

GILLES. 


M.  PREND-TOUT,  autre 

Procureur. 

UN  MEUNIER. 

Madame  CARPILLON  , 

Poiffarde. 


Dans  le  Parqueté 

Aux  fécondés  Lo~ 
ges  à  droite . 

Aux  fécondés  Lo¬ 
ges  à  gauche . 


LA  CACOPHONIE, 

COMÉDIE- 

SCENE  PREMIERE. 
SILVESTRE  ,  CLAUDINE  ,  LUCETTE, 

SlLVESTRE,  entrant. 

Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  je  fuffîons 
tous  d’accord ,  Il  cela  fe  pouvait;  mais  j’en  fem¬ 
mes  palfangüé  bian  éloignés, 

Claudine, 

Fardine  9  tu  veux  toujours  agir  à  ta  tête  9  aufîi 
Efi-ce  que  tu  crois  qu’une  femme  n’a  pas  la  fienne  ? 
N’eft-ce  pas  à  une  mère  à  marier  fa  fille?  Ne  fçait- 
elle  pas  mieux  ce  qüi  lui  conviant  qu’un  homme  ? 

SlLVESTRE, 

Patata  ;  vous  ne  penfez  ^  vous  autres  femmes  9 
qu’à  des  fornettes.  Je  voulons  marier  note  fille  à 
note  guife  ;  &  pifque  l’occafion  fe  préfente ,  je 
fommes  bian  aife  de  la  faire  un  peu  bourgeoise* 
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LA  CA  C  O  P  HO  NIÉ, 

Claudine. 

Ali  !  palfandienne  ,  je  me  fôucie  bian  qu’elle  fe 
bourgeoififfe  ,  pour  ne  plus  regarder  fes  parens. 

Lucette. 

Je  ne  ferai  jamais  capable  de  méconnaître  mon 
père  &.  ma  mère. 

Claudine. 

Tais-toi ,  quand  la  tête  d’une  femme  eft  coëffée 
à  la  mode  ,  &  chargée  de  pretintailles  ,  ça  la 
renverfe  fans  deffus  deffous  ;  eft- ce  que  tu  aurais 
la  vanité  de  vouloir  époufer  Monfieur  Vuide- 
gouffet,  le  Procureur, que  ton  père  veut  te  donner? 

Lucette. 

Oh  !  pour  cela  non  ,  ma  mère  ;  il  eft  fi  vieux  , 
fi  pâle  ,  fi  maigre ,  qu’on  ne  fait  pas  fi  c’eft  uh 
corps  vivant. 

Silvestre. 

Oh  !  tatiguoi ,  tant  mieux.  C’efi  ce  qui  prouve 
les  grands  efprits.  Ils  ont  toujours  un  air  havre 
&  décharné  ,  qui  vient  de  leur  grand  travail  , 
&  ce  travail  fait  venir  l’iau  au  moulin  ,  comme 
on  dit. 

Claudine. 

C’efi  l’avarice  qui  ne  l’y  permet  pas  de  boire  , 
de  manger  ^  ni  de  dormir.  Il  n’a  que  le  fouffle  » 
il  ferait  auffi  mourir  Lucette  de  défaillance. 

Lucette. 

Je  le  crois  bien  capable  de  cela. 

Claudine. 

Et  moi  auffî;  je  ne  voulons  pas  qu’allé  ait  à 
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fe  plaindre  de  nous  dans  fon  mariage  :  pourrons* 
nous  li  bailler  ce  qui  li  manquera  ?  11  faudra  qu’allé 
aille  le  chercher  cheux  fes  vodins.  Eft-ce  que  tu 
voudrais  être  réduite  à  ça  9  Lucette  ? 

Lucette. 

J’en  ferais  bien  fâchée.  J’aime  bien  mieux  trou* 
ver  chez  moi  mon  peut  ordinaire  ,  que  de  1  aller 
chercher  chez  les  autres  ;  ça  ne  fait  pas  d  honneur* 

SlLVESTRE. 

Chanfons  que  tout  ça.  EU  -  ce  que  l’ordinaire 
d’un  Procureui  n’eft  pas  affez  pour  la  fille  d’un 
Meunier?  Qu’eft-ce  que  tu  peux  li  trouver  de 
mieux  dans  le  Village  ? 

Claudine. 

Un  garçon  que  tu  connais  bien  ;  c’eft  Gervais* 
le  fils  de  ton  ami,  à  qui  tu  la  promettais  tous  les 
foirs  ,  quand  il  revenait  de  la  pêche  nous  ap¬ 
porter  de  fi  bonnes  anguilles.  Son  fils  tait  le 
même  métier  ,  il  convient  mieux  à  ta  fille  que 
ton  Monfieur  Vuide-gouffet. 

SlLVESTRE, 

Pardi  voire!  Gervais  ne  refîêmbie  pas  à  foa 
père.  Il  eft  trop  dépenfier.  De  l’humeur  dont  il 
eft  ,  il  ira  vendre  fon  biau  poiffon  à  la  Ville , 
popr  boire ,  Sc  ne  li  laiffera  que  le  goujon.  Eft-ce 
que  ça  t’accommodera  ça  ,  Lucette  ? 

Lucette. 


Non  9  mon  père  ;  je  ne  voudrais  pas  de  Ger- 
vais,  puifqu’il  ne  vous  plaît  pas. 
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LA  CACOPHONIE , 

SlLTESTSK. 

Eh  bien  !  entends-tu  Claudine  ;  je  ne  la  force 
pas  de  le  dire.  Moyennant  ça,  Lucette  ,  tu  con- 
îentiras  donc  plus  aifément  à  prendre  un  Procu¬ 
reur  de  notre  Eledbon  encore  2 

Lüçette. 

Non  ,  mon  père  ;  je  ne  veux  pas  non  plus  du 

iocureur ,  puifqu’il  déplaît  à  ma  mère. 

Claudine, 

Tu  refufes  donc  le  lien  auffi-bien  que  le  mien  , 
tu  ne  veux  donc  pas  te  marier? 


Lucette. 

Je  ne  dis  pas  cela  ,  ma  mère. 

SlLVESTRE. 

Ah.  ah!,..  Il  y  a  queuque  godeluriau  fur  le. 
^apis  qui  t  empeche  de  faire  note  volonté  ,  hom  ! 

doute  que  le  petit  Vincent,  le  Couvreur...» 
Vis-nous  un  peu  la  vérité  ,  Lucette. 


Lucette. 

ïl  efi  vrai  que  fi  c’était  Vincent  que  vous  me 
proposez. . . .  je  ferais  plus  obéiffante. 

Claudine. 

Ah  bian  oui  !  obeiffante  ,  pour  ce  qui  te  plai— 
rai5r’  ce^a  tdm  aifé.  Je  t’entends.  Eh  bian  l 
puiique  tu  veux  nous  contrarier  tous  deux,  tu 
en  feras  la  dupe.  Et  fi  mon  mari  ne  veut  pas 
prendre  mon  parti ,  je  prendrons  le  fien  ,  nous  9 
&  tu  feras  Procureufe  ,  là. 
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CO  MÉDIS. 

SlLVESTRK. 

Claudaine ,  je  te  prends  au  mot. 

Claudine 

Pas  fi  vîte  ,  s’il  vous  plaît ,  Monfieur  Silveflre. 
Je  voulons  voir  auparavant  fi  a  fon  âge  aile  aura 
la  tête  plus  dure  que  nous;  je  varrons  ça. 

SlLVESTRK. 

Ah  !  oui ,  oui  j  j’varrons  ;  j’avons  trop  d  obliga¬ 
tion  à  Monfieur  Vuide-gouffet  pour  vous  écouter. 
C’eft  lui  qui  me  prête  tout  l’argent  dont  j’ai  be- 
foin  pour  mes  avances. . . .  Ah  1  ah  !  Il  aime  ma 
fille  ,  je  me  brouillerais  avec  lui.  Oh  !  que  nenni! 
oh  !  que  nenni  ! 

C  L  A  U  D  I  N  S. 

Bon  !  il  ne  te  prête  pas  fon  argent  fans  un  gros 
intérêt. 

SlLVESTRE. 

D’accord  \  mais  il  envoyé  fon  bled  moudre  a 
mon  moulin....  Chacun  fait  fon  métier;  fuffit 
que  je  n’en  fuis  pas  la  dupe.  Tiens  *  dans  ce 
moment  même  que  mon  grifon  viant  de  mourir  9 
il  m’en  faut  un  autre  pour  porter  mes  moutures , 
je  n’ai  pas  le  fou.  Qu’eft-ce  que  je  ferais  fans 
lui. ....  Laiffe  -  mon,  tranquille.  Chacun  fçait  fes 
affaires  ;  je  vais  lui  parler  tout-à-l’heure. 

(Il  fon.) 
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SCENE  II 

C  L  A  U  D  I  N  E  ,  L  U  C  E  T  T  E. 

Cl  A  ü  0.1  N  E. 

ï 

E  ne  te  confeille  pas  de  me  jouer  le  tour  de 
donner  la  préférence  à  l’amoureux  de  ton  père, 
ootmens-toi  que  dans  les  petites  hiftoires  du  mé¬ 
nage  une  mère  eft  plus  capable  de  rendre  de  bons 
iervices  à  fa  fille  :  prends-y  bien  garde.  Va-t-en 
au  moulin.  J’ai  affaire  ailleurs,  j’y  vas  bientôt 
retourner» 

(  Elle  fort .  ) 


H 


SCENE  III. 

L  U  C  E  T  T  T  E  ,  feule. 


ÏEÜKEUSEMENT  que  mon  père  &  ma 
mère  ne  font  pas  d’accord.  Cela  pourra  donner 
le  tems  à  Vincent  de  fe  retourner.  C’efl:  lui  que  / 

jf  vois. 


COMÉDIE. 
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SCENE  I  y. 

L  ÜCETTE.VINCENT. 

Vincent. 

Au 

H!  te  voila,  Lucette.  Eh  bien!  fais-tu  ce  que 
ton  père  6c  ta  mère  penfent  pour  moi  ? 

L  U  C  E  T  T  E, 

Pour  toi  ?  Bon  !  ils  veulent  me  donner  chacun 
yn  mari. 

Vincent. 

Chacun  un  mari  ,  dis- tu  ?  Tu  ne  pourras  jamais 
réfifter  contre  deux.  Je  n’ai  donc  plus  d’efpé- 
rance? 

L  tr  c  B  t~t  e.  '  ' 

Au  contraire  :  j’aime  bien  mieux  deux  qu’un. 

V  I  N  C  E  N  T. 

Comment!  deux. 

Lucette. 

Eh  !  oui.  S’ils  voulaient  le  même ,  nous  ferions 
perdus.  Mon  pere  veut  que  j’époufe  le  Procureur 
Vuide-gouffet ,  &  ma  mère  veut  Gervais. 

Vincent. 

Gervais?  Ah  !  pour  celui-là,  je  m’en  déferai 
bien  ;  il  fçait  ce  que  pèfe  mon  bras  t  quand  nous 
avons  querelle  enfemble.  Quand  il  s’agira  de  lui 
difputer  ma  maitreffe  ,  tu  dois  bien  croire  que 
çela  relevera  encore  mon  courage.  Je  nç  m’in- 
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quiète  pas  de  lui. ...  Il  n’y  a  que  le  Procureur. . .  v 

Diable  !  un  Procureur. . . . 

Lucette. 

Bon  !  il  n’ell  pas  fi  fort  que  Gervais. 

Vincent. 

Non  ;  mais  il  fe  fait  toujours  fuivre  par  fes 
Clercs.  Et  puis  avec  les  gens  de  chicane ,  les  coups 
ne  réufiffent  pas.  Plus  on  les  bat ,  plus  ils  font 
forts  ;  ils  ne  demandent  que  plaies  &  boffes  pour 
vous  faire  affigner.  Ils  font  plus  de  mal  avec  une 
plume  ,  qu’on  ne  peut  leur  en  faire  avec  un 
bâton. 

Lucette. 

Eiî-ce  que  tu  ne  pourrais  pas  trouver  d’autre 
moyen  ,  pour  te  défaire  de  lui  ? 

Vincent. 

Je  ne  fais  pas  ;  mais  j’ai  ouï  dire  que  celui-là  a 
fait  tant  de  tours  de  paffe-paffe  qui  le  perdraient  % 
fi  l’on  pouvait  les  prouver. 

Lucette. 

Oh  !  Vincent ,  fi  tu  pouvais. . . 

Vincent 

Tu  crois  bien  que  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  9 
pour  fupplanter  ce  vieux  Bélître-là. 

Lucette 

Hélas  !  qu’eft-ce  que  je  ferai  avec  un  vilain  avare 
comme  lui. 

Vincent. 

Je  crois  que  tu  ferais  maigre  chère. 

Lucette. 

Je  m’en  doute  bien  ;  cela  me  fait  trembler...* 
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Mais  ,  j’entends  quelqu’un.  Ce  ne  peut  être  que 
mon  père  ,  fonge  que  le  tems  preffe. 

Vincent. 

Oui ,  oui ,  je  vais  achever  la  couverture  d’une 
maifbn  ici  près.  Tiens  »  là-bas..,.  &  je  te  reverrai. 

(  Il  fort.  ) 


SCENE  V. ; 

L  U  C  E  T  T  K,  feule. 

V 

V  O I L  A  mon  père  avec  fon  Procureur.  Allons 
nous-en. 


SCENE  VI, 

LJ, J  CETTE,  SILVESTRE,  VUIDE- 
GOUSSET,  BROUTILLARD. 

Silvestre. 

Po  17  V  E  Z -V  O  1rs  me  faire  un  plaifir  ,  Mon- 
fieur  Vuide-gouffet  ? 

V  UIDE-GOU  SSE  T. 

,  ^  en  doutez  pas.  Mais  je  vois  votre  fille  qui 
S  en  va  ;  je  voudrais  lui  parler. 

Silvestre. 

Bian  volontiers.  Lucette ,  viens  ici,  Lucette.... 
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Fais  donc  la  révérence  à  Monfieur  Vuide-Gouflefy 
(  Elle  fait  une  très-petite  révérence .)  Eit-ce  commç 
ça?  Tout  bas  donc  pour  Monfieur  le  Procureux  % 
jarnigoi  ! 

V  UIDE-GO  USS  E 

Laiflez,  laiffez;  ne  vous  fâchez  pas.  Bon  jour  , 
ma  petite  Lucette. 

Lucette,  à  paru 

Sa  petite  Lucette....  Bon  jour,  Monfieur* 

V  U  I  D  E  -  G  O  U  S  S  E  T. 

Eh  bien  !  mon  enfant,  avez-vous  été  bien  aife 
de  ce  que  je  vous  ai  envoyé  tantôt  exprès  de  la 
Foire  par  mon  Clerc  ?  Ce  n  était  qu’un  petit 
préfent. 

Lucette. 

Oh  !  bien  petit  î . . .  Un  paquet  de  gimblettes, 

VuiDE  -  GOUSSE  T. 

Ce  n’eli  qu’en  attendant.  J’en  ai  de  plus  beaux 
à  vous  faire  ,  en  nous  mariant  ,  qui  vous  plaironf 
Jurement  davantage. 

Lucette. 

Je  ne  fuis  pas  intéreffée  :  ne  vous  ruinez  pas 
pour  moi. 

S  I  L  V  E  S  T  R  E. 

Eft-ce  comme  ça  qu’on  répond  a  Monfieur  te 
Procureux  qui  veut  bian  te  faire  l’honneur  de 
te-  faire  fa  femme  ,  par  préférence  fur  tout  le  Vil¬ 
lage  ? 

VüIDE-GOUSSET. 

Certainement  ,  il  ne  tiendrait  qu’a  moi  de 
choîfir. 


Lucette. 

Je  ne  veux  pas  faire  tort  à  d’autres.  Ne  vous 
contraignez  pas. 

V  U  I  DE-GOUSSET, 

Non  ,  non ,  Lucette  ,  je  ne  fuis  que  mon  goût 
pour  vous;  ne  croyez  pas  que  tout  autre  puiffe  me 
plaire. 

Lucette. 

s 

Ah  !  je  n’ai  pas  peur  de  cela.  Je  n’en  ferais  pas 
jaloufe  ,  je  vous  affure. 

VüIDE-GOUSSET. 

Vous  êtes  une  petite  ingratte. 

Si  L  VESTE  E. 

Tu  es  une  fotte ,  tu  ne  fais  pas  connaître  3e  prix 
de  Monfieur  Vuide-gouffet....  Mais  tiens  ,  regardé 
donc  la  mine  qu’un  Procureux  a  avec  cette  robe- 
là  ?  Comme  en  fe  rengorgeant  là-deffous  ,  ça  vous 
li  bâille  un  asr  d’importance.  Ça  ne  te  donne  pas 
dans  la  vue  ?  Eft-ce  que  tu  n’y  vois  goutte  ? 

VüIDE-GOUSSET. 

Ne  la  grondez  pas  ,  Silveflre.  Le  mariage  lui 
ouvrira  les  yeux  ,  fur-tout  quand  elle  fe  verra  elle- 
même  parée  ,  comme  je  veux  qu’elle  le  foit  pour 
mon  état  de  Procureur  en  Éleftion. 

Lucette. 

Je  n’aime  pas  la  grande  parure  ,  cela  m’embar- 
ranerait  ;  je  me  trouve  plus  alerte  ,  comme  je  fuis. 
On  fe  remue  mieux  en  petit  corfet  dans  fon  mé¬ 
nage.  Gardez  vos  atours  pour  d’autres  qui  en 
feront  plus  eurieufes  que  moi. 
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S  IL  V  ES  T  R  E. 

N’en  dis  pas  davantage  ,  dans,,  de  peur  que  là 
patience  m’échappe.  Va-t-en  plutôt  s  Lucette  ; 
va-t-en.  y. 

Lucette,  en  s* en  allant . 

Oh  î  tant  mieux  ,  c’eft  ce  que  je  demande. 


SCENE  VIL 

VUI  DE-GOUSSET,  SI  L  VE  STR  E» 
BROUTILLARD. 

SlLVESTKE. 

O  H!  ch!  je  réduirons  fte  petite  tête -là;  ne 
vous  mettez  pas  en  peine  9  Moniteur  Vuide- 
gouffet. 

V  ü  IDE-GOÜ  S  S  ET. 

Quand  je  l’aurai  9  j’en  viendrai  bien  à  bout. 
Une  jeuneffe  eft  comme  une  pâte  encore  tendre, 
cela  fe  paîtrit  comme  on  veut  ;  allez  9  je  n’en 
fuis  pas  embarraffé  ,  pourvu  que  vous  teniez 
ferme. 

S  IL  Y  ESTE  È; 

Ah  !  foyez-en  bien  fur. 

VUIDE*  GOUSSE  T. 

Eh  bien  !  dites-moi  ,  quel  était  le  plaifir  que 
vous  vouliez  de  moi  ? 

SlLYESTRE. 

Je  vous  ai  dit  que  mon  grifon  était  mort  ces 
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jours  derniers,  &  que  j’en  ai  befoin  d’un  autre 
pour  porter  mes  moutures, 

V  UIDE-GOUSSET. 

Ah,  oui?  Vous  venez  de  m’en  montrer  un  9 
en  traverfant  la  Foire ,  que  vous  vou 
acheter, 

SlLYESTRS. 

Oui ,  vraiment  ;  mais  toutes  mes  Pratiques 
doivent.  Le  tems  efl:  fi  dur,  qu’on  ne  peut  tirer 
de  l’argent  de  perfonne.  Je  fuis  à  court  dans 
moment. 

Vü  ID  E-G  O  US  SE  T. 

Je  vous  entends.  Je  fuis  à  votre  fervice;  &  pour 
vous  le  prouver,  je  veux  l’acheter  moi-méme  ; 
laiflez-moi  faire.  Puifque  j’époufe  votre  fille ,  ce 
fera  un  préfent  de  noce. 

BROUTILLARD,i  part. 

Diable  !  il  efl:  donc  bien  amoureux. 

SlLVESTRE 

Ah  !  Monfieur  Vuide-gouffet ,  vous  méritez  bian 
toutes  les  colères  où  je  me  mets  pour  vous  faire 
aimer  de  Lucette.  Si  ma  femme  s’entête  davan¬ 
tage  à  préfent ,  elle  verra  beau  jeu. 

V  UIDE-GOUSSET. 

Je  m’en  fie  bien  à  vous.  J’aime  Lucette  de  tout 
mon  cœur;  &  d’ailleurs  à  mon  âge  ,  je  ne  veux 
pas  ,  entre  nous ,  prendre  une  femme  qui  en  fâche 
trop  long.  Lucette  ,  ou  je  me  trompe ,  eft  encore 
novice  ,  n’elît-ce  pas  ? 

SlLVESTRE. 

Mais ,  dame, . ...  Je  crois  que  oui. ...  du  moins. 
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Ah  !  oui ,  oui... .  Au  Village  ,  ça  eft  encore  tout 
neuf  à  quinze  ans ,  je  vous  en  réponds.  Et  pis 
vous  varrez  ça  ,  Monfieur  l’Procureux  ,  vous  le 
variez. 

VüIDE-GOUSSET. 

Ç)ui  ,  je  le  verrai ,  &  pour  coriferver  fon  inno¬ 
cence  ,  je  lui  défendrai  de  batifoler  avec  mes 
Clercs:  car  ces  égriliards-là  font  une  pefte  pour 
ïes  jeunes  femmes  ;  j’y  pourvoirai.  Mais  vous  , 
par  votre  autorité  de  père  ,  voyez  à  la  déterminer. 

S  I  L  V  E  S  T  R  E. 

N’en  doutez  pas. 

VüIDE-GOUSSET. 

Avant  qu’il  foit  une  demi  -  heure  ,  vous  aurez 
le  grifon.  Je  le  reconnaîtrai  bien  ;  comptez  fur 
ma  parole. 

SltVESTEE. 

Et  vous  ,  fur  la  mienne.  (J/  fort.  ) 


SCENE  F III 

VUIDE- GOUSSE  T  ,  BROUTILLARD, 

r  VüIBE-GO  USSET. 

E  C  O  U, T  E ,  Broutillard  :  il  faut  m’aider  à  avoir 
ce  grifon -là  à  bon  marché  ,  car  tu  vois  que  j’en 
fais  préfent  à  Silveflre. 

Broutillard. 

Je  l’ai  bien  entendu  ,  êc  cela  m’a  furpris; 

Comment  ! 
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Comment  !  un  Procureur  faire  des  préfens  !  Mais 
lavez-vous  bien  ,  Monfieur  ,  ne  vous  en  déplaife» 
que  c  eft  déroger  à  la  coutume. 

V  UIDE-GOÜSSÏT, 

,  ^"a‘s  j  mais  c’eft  pour  engager  Silveftrs 

a  ne  pas  fléchir  fur  mon  mariage  avec  fa  fille  ; 
car  enfin  elle  me  plaît,  &  tu  fais  que  l’amour. . ,  * 

BrOüTILLAKD. 

D’un  vilain  fait  un  libéral. 

V  U  I  DE  -  GOUSSET. 

Qu’eft-ce  que  tu  dis  ? 

Broutillard. 

Que  vous  êtes  bien  généreux  aujourd’hui.  Vous 
avez  déjà  envoyé  des  gimbîettes  à  la  fille  ,  8ç 
vous  voulez  payer  un  grifon  au  père.  Diantre  t 
vous  vous  mettez  en  frais. 

VuiDE-GOUSSETi 

Il  eft  vrai  que  c’eft  bien  de  la  dépen/e,  Vraiment. 
Si  ce  grifon  avait  appartenu  à  un  de  mes  Clients  , 
j  aurais  fi  bien  fait  qu’il  nè  tn’aurait  rien  coûté; 
mais  c  eft  un  homme  qui  vient  le  vendre  à  la  Foire , 
que  je  ne  connais  pas.  Cependant ,  il  m’a  bien 
1  air  d  un  imbecille. .  . .  "lâchons  d’en  tirer  paru  | 
comment  m’y  prendre  ?  âonge-y  de  ton  côtér 

Broutillard. 

Oui  »  oui. 
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VUIDE-GOUSSET,  BROUTILLARD 
VINCENT. 


V  INCENT,  fui •  la  maifon. 

(j’EST  le  Procureur  avec  fon  Clerc,  ils  font 
feuls. . . .  Ecoutons. 

VuiDE-GOUSSET. 

Quoi. . ...  Eh  bien  !  as  -  tu  imaginé  quelque 
chofe  ? 

Broutillard. 

Pas  encore. 

V  U  I  D  E  -  G  OIXSSET. 

Cela  n’eil  pas  aifé. ....  Mais ,  attends  ,  fi  tu 
m’aides  avec  adreffe  ,  peut-être  réufiirons-nous. 

Broutillard. 

Pour  les  coups  de  mains ,  vous  favez  que  je 
vaux  prefque  un  Procureur. 

Vide-gousset. 

Mais  ,  oui.  Tu  feras  ton  chemin. 

Vincent. 

Le  frippon. 

Broutillard. 

Frippo: 


Vide-gousset, 
Quoi  donc  *  frippon  ? 
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Broutillard. 

Pas  plus  frippon  que  vous »  Monfieur  :  enten¬ 
dez-vous  ? 

V  UIDE-GOUSSET. 

Eh!  non,  non;  je  ne  le  penfe  pas,  puifquç 
nous  travaillons  de  concert.  A 

Vincent. 

ils  le  font  bien  tous  deux. 

Broutillard. 

Et  fi  nous  le  fommes  tous  deux ,  vous  n’avez 
donc  rien  à  me  reprocher  ? 

Vide-gousset, 

p  Non,  fans  doute.  Il  ne  s’agit  pas  de  cela, . . t 
enlons  à  notre  affaire.  Je  réfléchis  que. .  » , 

Vincent. 

Je  le  vois  ,  l’homme  au  grifon. 

Vuide-Goussët, 

Tant  mieux  ,  il  ne  faut  pas  le  manquer. 

Broutillard, 

Qui? 

V  UIDE-GOUSSET. 

Le  grifon.  Nous  voilà  au  coin  d’un  petit  bois  , 
perfonnene  nous  voit...  lime  vient  une  bonne  idée* 
Vincent. 

Ils  Vont  l’affaffiner, 

V  U  I  DE-GOUSSET. 

L  affafîiner  !  Toi ,  y  penles-tu  ? 

Broutillard. 

non  pas.  La  Juffice»  Mon- 
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Vu  DE -GOUSSE  T, 

Croîs-tu  que  ce  fera  moi?  Je  n’en  ferai  parbleu 
rien, 

Broutillakd. 

Faites-le  ,  fi  vous  voulez.  Je  ferai  ce  que  vous 
voudrez  avec  la  plume  ;  mais  pour  cela  ,  cher- 
chez-en  d’autres.  Diable  !  il  y  va  de  ça....  Adieu  , 
adieu  ,  Monfieur  ;  je  m’en  vais  *  tirez-vous- en 
comme  vous  pourrez. 

VüIDE- GOUSSE  T. 

Ecoute  donc ,  ce  n’eft  pas  là  mon  intention. 
Broutillard. 

Eh  !  que  voulez-vous  donc  dire  ? 

VUIDE-GOUSSET. 

Et  toi-même  ,  es-tu  fou?  J’ai  un  moyen....  bien 
moins  dangereux  ;  refte  avec  moi. 

Broutillard. 

A  la  bonne  heure. 

V  U  I  D  E  -G  O  U  S  S  E  T. 

Tu  vas  le  voir. .. .  J’entends  quelque  chofe  de 
ce  côté-là.  C’efl:  lui ,  fans  doute  :  cachons-nous 
derrière  ces  arbres.  Tu  me  fuivras  pas-à-pas  fans 
bruit ,  &  tu  conduiras  le  grifon  à  Silvefïre  ,  fi  je 
peux  réuffîr. 

Broutillard. 

Ilfuffit. 

Vincent. 

Ah  !  parbleu  ,  il  faut  que  je  voye  jufqu’où  ils 
pouiTeront  leur  fourberie. 


SCENE  X. 

VINCENT,  toujours  fur  la  maijon  ;  V  U I D  E- 
GOUSSET,  BROUTILLARD,  cachés  ; 

GILLES,  tenant  Jon  grifon . 

Gilles. 

J E  n’ai  point  encore  pu  vendre  mon  grifon  $ 
mais  fi  je  peux  en  avoir  dix  écus  ,  cela  fera, 
avec  ce  que  j’ai  déjà  amafle  ,  deux  cens  francs. 
Je  ferai  bien  content  :  car  Colette  ,  quoi  qu’elle 
dife  qu’elle  m’aime  bien*  aile  veut  que  j’aye  queu- 
que  chofe  devant  moi  pour  l’époufer.  Ah  !  dame, 
aile  a  raifon  ,  au  bcut  du  compte  ,  il  faut  de  ça 
dans  le  ménage. 

Vincent, 

Le  pauvre  diable  ! 

Gilles. 

Qu’eft-ce  que  j’entends?...,  On  appelle  le 
diable.  J’ai  toujours  ouï  dire  que  dans  le  coin  de 
ce  petit  bois  il  y  revenait  des  loups-garoux. 

Vincent. 

Oui ,  prends  garde  à  toi. 

Gilles. 

Je  n’en  peux  plus.,..  Me  voilà  pris. . . .  Si  je 
pouvais  me  fauver. . . .  Les  * 
marchons  comme  je  pourr 
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Yuidb-GOUSSET,  à  fin  Clerc. 
benne3  A&  quelque  chofe-  L’°ccafion  eft 
Gilles. 

On  dit  qu’il  ne  faut  pas  regarder  derrière  foi  » 
que  ça  vous  torderait  le  cou.  (  Fuide-gouffet  de- 
tache  le  gri fin ,  &  fi  pajfi  la  foifc  au  CQU^  \  j»ai 

encore  bien  du  chemin  à  faire  avant  de  fortir  de-là... 

e  n  entends  plus  rien. ...  Si  je  montais  fur  mon 
griion  ,  j  irais  plus  vite. ...  Je  ne  fais  pas  II  j’aurai 
a  orce  de  grimper  deffus.  Voilà  une  groffe  pierre 
qui  m  aidera.  (  Il  fi  retourne  &  apperçoit  le  Pro¬ 
cureur.  Il  fi  jette  en  bas  de  frayeur.  )  Ah  1  que 
yois-jç  ?  Je  fuis  perdu.  1 

V  UIDE-GOUSSET. 

Eh  !  non  ,  non  ;  je  fuis  un  Procureur. 

Gilles. 

Ah  î  c’eft  le  diable. 

VüIDÉ  -  GOUSSET, 
craignez  rien  ,  mon  ami.  Tenez ,  regardez* 

|noi. 

G  I  L  L  E  S. 

Moniteur  le  diable ,  ayez  pitié  de  moi  ;  je  vous, 
demande  pardon. 

V  UIDE-GOUSSET. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  du  mal. 

Gilles. 

Monlîeur  ,  c’était  mon  âne  que  je  tenais  pat 
%  bride  ^  &  c’eft  vous.  Vous  êtes  un  forcier. 
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V  UIDE-GOUSSET. 

Non ,  mon  ami.  Je  vous  ai  dit  que  j’étais  un 
Procureur ,  8c  cela  eft  vrai. 

Gilles. 

Mais  ,  comment  êtes  -  vous  donc  là  à  la  place 
de  mon  âne  ? 

VuiDE  - GOUSSE  T. 

Ah  !  mon  cher  ami,  c’eft  une  chofe  fingulière  ; 
Je  veux  bien  8c  je  dois  vous  apprendre  l’accident 
qui  rn’eft  arrivé.  Écoutez-moi  :  approchez-vous 
fans  crainte. 

Gilles. 

Mais  ,  Monfieur. 

VUIDE-GOUSSET. 

Encore  donc.  - 

Gilles. 

Me  voilà  bien  là  :  parlez . Je  ne  fuis  pas 

fourd  ,  j’entends  bien  de  loin. 

VUIDE-GOUSSET. 

Vous  ne  favez  pas  que  tous  les  Procureurs  ont 
un  paffce  avec  le  diable ,  pour  qu’il  leur  aide  à. 
embrouiller  les  affaires  ,  afin  de  gagner  de  quoi 
vivre  ,  fans  quoi  il  n’y  aurait  pas  de  l’eau  à  boire 
dans  le  métier. 

Gilles. 

Vraiment ,  il  faut  bien  que  ce  foit  le  diable  qui 
leur  donne  à  tous  tant  de  détours  dans  la  chicane^  i 
car  j’étais  mineur  à  la  mort  de  mon  père  ,  ils 
ont  tout  mangé. 

V  ü  I  D  E-G  OU  S  S  E  T. 

Cela  arrive  fouvent  dans  une  Caufe  ou  la  route 
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devrait  etre  toute  fimple  ;  on  forme  un  labyrinthe 
ou  I  on  ne  peut  plus  fe  reconnaître  :  dame  ,  c’eft 
ce  qui  occalionne  la  quantité  de  paperaffes  qui 
sait  notre  profit.  1 

Gilles. 

Ce  qui  ruine  les  pauvres  Plaideurs.  C’eft  par 
trop  de  fnpponneries  ,  auffi.  r 

VüIDE-GOU  S  J  ET. 

Ce  que  vous  dites  eft  jufte ,  car  il  nous  eft  bien 
permis,  en  pillant  nos  Clients,  d’aller  jufqu’à  un 
certain  point  ;  mais  pour  nous  punir  d’être  affez 
nral  adroit ,  pour  lailîer  découvrir  nos  excès ,  le 
diable  ,  par  notre  paéie  avec  lui ,  a  le  droit  de 
nous  changer  en  âne. 

_  Gilles. 

Comment  î  que  dites-vous-là  ? 

V  UI  DE-GOUSSE  T. 

La  vérité  :  vous  en  voyez  la  preuve  en  moi, 
borique  le  tems  de  notre  punition  eft  paffé  » 
nous  redevenons  ce  que  nous  étions. 

Q  I  L  L  E  S. 


.  Hialheureufement  pour  moi ,  votre  tems 

donc  Pour  cela  que  vous 
^p.pellw%  diable  tout-à-rheure  ? 

V  ITIDE-GOUSSET. 


Le  diable  ?...  Oui - oui -  Je  Tentais  que 

mon  tems  expirait ,  &  que  j’allais  redevenir  Pro¬ 
cureur.  ^ 


Gilles. 


Il  fallait  donc  attendre  que  je  vous  euffe  vendu 
?  *a  Foire.  C’eft  un  vilain  tour  que  vous  me 
jûuez-U.  .  4 
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V  ü  I  D  E  -  GOUSSE  T. 

Je  n’étais  pas  le  maître  du  moment ,  mais  j’ef- 
père  que  vous  ne  m’en  voudrez  pas  ;  vous  avez 
l’air  trop  bon-homme  pour  cela, 

Gilles. 

Que  trop  bon;  car  depuis  que  vous  me  fervez  de 
de  monture ,  je  ne  vous  ai  pas  ,  je  crois  ,  donné 
oix  coups  de  diguet....  (J pan  lui.)  Si  j’avais  fçu 
que  c’était  un  Procureur,  comme  je  l’aurais  roffé.... 
{Haut.)  Mais  ,  là  ,  dites  :  n’eft-il  pas  vrai  que 
Je  vous  ai  mené"  bien  doucement? 

V  ÜIDE-GOUSSET, 

Je  ne  me  plains  pas  de  vous, 

G  I  L  L  E  S. 

Mais  je  me  plains  ,  moi.  Ça  n’arrange  pas 
mes  affaires.^  Vous  ne  favez  pas  le  tort  que  ça  me 
fait.  Mon  âne  allait  me  fervir  pour  mon  ma- 
riage.  J’allais  le  vendre  ;  6c  v’ià  tout  au  bre- 
niquet. 

V  ü  IDE-GOUSSET, 

Ecoutez  9  écoutez. ...  11  y  a  un  moyen  de  vous 
:onfoler. 

Gilles. 

Comment  !  feriez-vous  allez  honnête  homme  ? 


VUIDE-GOUSSET. 
Comment  vous  appeliez-vous  ? 

G  i  L  L  e  s. 

Gilles ,  pour  vous  fervir. 

Vu  IDE-GO  USSET. 
Gilles?  Bon.  Où  demeurez- vous? 
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Gilles. 

A  deux  lieues  d’ici ,  à  la  Haute  -  Futaye.  (  A 
part  lui.)  Il  veut  me  rendre  l’argent  démon  grifon. 

VUIDE-GOUSSET. 

J’irai  vous  voir. 

Gilles. 

Bien  de  l’honneur  pour  moi ,  Monfieur  ;  vous 
me  trouverez  bien.  On  connaît  Gilles  par-tout. 

VuiDE-GOUSSBT. 

Je  le  crois  bien.....  Je  vous  donnerai  mon 
adrefle. 

Gilles. 

Votre  adrefle. ...  Ce  n’efl:  pas  là  de  l’argent; 
pourquoi  faire  ,  Monfieur  ? 

V  U1DE-GOUSSET. 

Parce  que  je  veux  être  votre  ami ,  &  vous  ré- 
compenfer  de  la  perte  que  vous  avez,  faite. 

Gilles. 

Ah  !  Monfieur  ,  vous  êtes  bien  bon ,  vous  mV  \ 
vez  coûté  dix  écus. 

V  UIDE-GOUSsET. 

Je  veux  faire  mieux  que  cela  pour  vous. 

Gilles. 

Oui-dà,  Monfieur  ;  vous  ne  méritiez  pas  ce  qui 
vous  eft  arrivé.  Ah  !  l’honnête  Procureur  !  Qui 
s’y  ferait  attendu  ? 

V  UIDE-GOUSSET. 

Oui,  oui.  Tenez,....  fi  vous  avez  quelque 

procès,  je  m’en  chargerai  :  en  vous  traitant  en 
çonfcience ,  je  vous  épargnerai  plus  de  la  moitié 
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des  frais  ,  véus  regagnerez  plus  que  vous  ne 
perdez. 

Gilles. 

Bon.  ..!?!> 

V  ÜIDE-GO  DSSET, 

Au  revoir  ,  Maître  Gilles, 

Gilles. 

Adieu,  Monfieur,  (  Vuide-gouJJet fort. ) 


GILLES,  fe  croyant  feul;  VINCENT, 
toujours  fur  la  maifon. 

Gilles. 

E  v'ià  bien  avancé  !  J’étais  bien  étonné  auffî 
qu’un  Procureur  voulut  rendre. . . .  Mais ,  je  pour¬ 
rais  pourtant  bien  lui  faire  un  bon  procès _ Et 

où  le  trouver  ?  Et  puis  un  Procureur  !  il  me  ron¬ 
gerait  jufqu’aux  os....  J’y  ai  été  pris. 

Vincent. 

Cet  homme-là  me  fera  peut-être  utile  ;  allons 
lui  parler. 

Gilles. 

Je  crois ,  tout  réfléchi ,  qu’il  vaut  mieux  perdre, 
que  de  plaider  avec  ces  gens-là. ...  Qu’eft-ce  que 
j’entends?  EU -ce  encore  quelque  Procureur.,.. 
Mais  je  n’ai  plus  rien  à  voler. 


Vincent,  arrivant. 
Qu’ave'z-vous  donc  ? 


Gilles. 

Rien  ,  rien  :  c’efi:  que  je  viens  d’avoir  une  belle 
peur  tout-à-i’heure ,  je  n’en  fuis  pas  encore  bien 
remis.  Si  vous  faviez  la  chofe  terrible  qui  m’efï  ar¬ 
rivé  ,  allez. ...  Je  n’en  reviens  pas. 

Vincent. 

Il  eft  vrai  qu’elle  efl:  bien  fingulière. 

Gilles. 

Oui  ,  vraiment.  Eft-ce  que  vous  la  favez  ? 
Vincent. 

Oui ,  j’ai  tout  vu  ,  je  fais  tout  ;  &  je  connais 
le  Procureur. 

Gilles. 

Bon  !  Ne  pourriez-vous  pas  m’expliquer  cela  ? 
Vincent., 

Je  vous  l’expliquerai ,  quand  j’aurai  vu  queb« 

qu’un  à  qui  j’ai  affaire . Ne  vous  en  allez  pas 

chez  vous.  Vous  ne  perdrez  peut-être  pas  votre 
grifon....  Allez  dans  un  moment  m’attendre  au 
Cheval  blanc.  J’irai  vous  y  trouver  ;  n’y  manquez 
pas. 

G  I  L  L  E  S. 

Oh  !  que  non ,  oh  !  que  non.  Je  vais  y  aller. 

VINCENT,  à  part  3  en  s*  en  allant . 

Il  faut  avertir  Lucette  de  ma  découverte® 
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SCENE  XII. 


G  I  L  L  E  S  ,  feul. 

C 

lj’il  pouvait  me  faire  rendre  mon  argent;  ce 
ferait  un  honnête  homme. 


SCENE  XIII. 

GILLES  ,  SILVESTRE ,  conduifartt  Jbn  grijon. 

Gilles. 

AIS  ,  qu’eft-ce  que  je  vois  ?  Voilà  un  grifon 
(^ui  reffemble  biGii  au  rnisn.  Qu,cfl-cc  qug  csla 
lignifie  ?  C’eft  lui!  c’eft  lui-même  !  V’ià  toute  fon 
encolure  ,  les  marques  qu’il  portait  ;  ah  !  c’eft  lui- 
même  ! 

S  I  I  y  E  S  T  R  E, 

Qu’eft-ce  que  tu  regardes  donc  tant  là  ,  toi  ? 

Gilles. 

Eh,  parbleu!  je  regarde  ton  grifon....  Je  ne 
me  trompe  pas - Adieu,  mon  argent;  le  Pro¬ 

cureur  a  déjà  recommencé  fes  fredaines.  C’eft  lui 
c’eft  lui!  * 

Si  L  VE  STR  E. 

La  fin  de  ça  ,  eft-ce  que  fte  bête-là  te  doft 
queuque  chofe  ? 

Gilles. 

Ça  fe  poùrrait  bien.  Où  eft-ce  que  tu  l’as  eu  1 
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S  I  L  Y  E  S  T  R  E, 

Eh  ,  parbleu  !  à  la  Foire. 

Gilles. 

Aujourd’hui? 

Si  L  VESTR  E. 

Pardi ,  oui. 

Gilles. 

J’en  fuis  fâché  pour  toi. 

Si  L  V  E  STB 

Eh  bien  !  v’ià  qui  eft  drôle, 
ça? 

G  I  L  L  E  S. 

C’elï  que  tu  ne  lais  pas  tout.  Tu  crois  donc 
bonnement  que  c’eft  un  âne  que  ça  »  pauvre 
nigaud  ? 

SlLVESTRE. 

Mais,  mais,,  voyez  ft’imbécille  !  Eft -ce  que 
tu  as  la  berlue  ? 

Gilles. 

Pas  tant  que  toi.  Je  le  connais  bien  ,  va  ;  il 
a  été  à  moi  pendant  deux  ans. . . .  C’eft  bien  un 
âne;  mais  ce  n’eft  pas  un  âne.  Je  tefoutiens, 
moi ,  vois  -  tu  ,  que  ce  n’eft  pas  pas  là  un  âne  , 
encore  un  coup  ,  comme  tu  crois  le  voir  ,  en¬ 
tends-tu  ?  Et  je  te  confeille  ,  pour  ton  bien ,  de 
le  revendre  tout-à-l’heure. 

S  I  L  V  E  S  T  E  E. 

Allons  donc  ,  allons  donc.  Je  fuis  bien  bon 
de  t’écouter.  •••  (A  part  lui.  Il  a  la  cervelle  tim-  4 
brée,  le  pauvre  garçon. 

Gilles. 

Va  ,  tu  ne  fais  pas  le  fin  de  l’hiftoire,  comme 
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moi  ;  tant  pis  pour  toi  ,  fi  tu  ne  veux  pas  me 
croire.  J’y  ai  été  pris  ,  tu  le  feras  à  ton  tour. 
SlLVESTRE. 

Que  diable  veut-il  dire  ?  Mais  ,  au  moins ,  dis- 
moi  donc  ce  que  c’eft  ? 

Gilles. 

Eh' bien!  c’eft  un  Procureur ,  puifque  tu  veux 
le  fa  voir. 

SlLVESTRE. 

Oh!  pour  le  coup  ,  en  voilà  bien  d’un  autre. 
J’avais  bien  raifon  de  penfer  que  tu  avais  perdu 
la  tête. 

Gilles. 

Eh  non,  non.  C’eft  qu’il  a  trop  pillé  &  trop 
bêtement.  Tu  ne  fais  pas  le  chic  ,  toi. 

SlLVESTRE. 

Où  vas-tu  chercher  de  pareilles  extravagances? 
Adieu  ,  adieu. 

G  1  L  L  E  S. 

Attends ,  attends.  Que  je  lui  dife  deux  mots 

a  l’oreille . Parlez  ,  Monfieur  le  Procureur  , 

vous  v’ià  donc  encore  une  fois  rechangé  en  âne? 
Comment  !  vous  n’avez  pu  vous  corriger  de  vos 
fottifes  ?  Vous  avez  donc  pillé  de  nouveau  fans 
i  dre  fie  ?  Vous  méritez  bien  ce  qui  vous  arrive. 
SlLVESTRE. 

Par  ma  foi,  fthomrne-là  eft  bien  fou, 

Gilles . 

Vois- tu  qu’il  m’entend  bien _ Il  n’y  a  point 

\  fecouer  les  oreilles.  Vous  n’avez  pas  voulu 
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tne  rendre  l’argent  que  vous  me  faifiez  perdre  * 
vous  en  v  la  puni.  Allez ,  je  vais  vous  recom* 
mander  de  la  bonne  façon. . . .  Écoute  ,  l’ami. 

SlLVESTRE. 

Qu’eft-ce  que  tu  vas  encore  me  chanter  ?  Je 
ne  crois  pas  un  mot  de  toutes  tes  rêveries. 
Gilles. 

A  la  bonne  heure.  Je  t’avertis  donc  feulement 
que  c  ell  un  chien  de  pareffeux  ;  mais  qui  va 
comme  un  cheval  de  polie  ,  quand  on  le  roffe 
d’importance. 

SlLVESTRE. 

Ah  !  pour  ça ,  c’eft  bon  à  favoir.  Je  te  fuis 
obligé.  Ne  t’inquiètes  pas  ;  s’il  ne  tient  qu’à  ça  , 
j’avons  le  bras  bon. 

Gilles. 

Tu  feras  bien.  Adieu....  Va,  va,  frippon  , 
tu  te  fouviendras  de  moi.  Je  ferai  vengé  du  Pro¬ 
cureur  fur  le  grifon .  Allons  -  nous  -  en  au 

Cheval  blanc.  (  Il  fort.  ) 


SCENE  XIV, 

SlLVESTRE  ,  CLAUDINE  ,  LUCETTE. 

SlLVESTRE  t  fans  voir  Claudine. ,  ni  Lucette. 

Il  y  a  queuque  chofb  là-deflbus  que  je  ne  com¬ 
prenons  pas.,..  (  Les  apperccvant .)  Ah  !  je  vois 
notre  femme  6c  note  fille.  .  ^  Vous  v’ià  toutes 

deux  | 
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deux,  j’en  fais  bien  aife.  Je  vais  bientôt  revenir 
avec  Monfieur  Vuide  goufiet.  Je  lui  ai  promis  de 
finir  nos  arrangemens  aujourd’hui  ;  attendez-moi  là. 


SCENE  XV. 

CLAUDINE,  LUCETTE, 

Claudine. 

ÀH!  pardi ,  oui  ;  avec  fon  chien  de  Procureur  ; 
tians,  Lucette  ,  il  faut  tenir  ferme;  je  veux  bien 
abandonner  Gervaîs  ,  puifqu’abfolument  tu  ne  l’ai¬ 
mes  point.  Tu  fais  que  ton  père  m’a  battue  pour 
me  forcer  à  me  tourner  du  côté  de  Monfieur 
Vuide-gouffet  ;  ça  me  fera  faire  tout  le  contraire. 

Lucette. 

Vous  avez  raifon;  &  moi,  je  n’en  voudrois  pat 
par  rapport  à  vous. 

Claudine. 

Je  t’en  fais  bon  gré ,  &  pour  les  faire  enrager  tous 
les  deux ,  je  me  mets  du  côté  de  Vincent.  Tiens 
bon ,  toi  :  je  vais  faire  carillon  contre  le  Procureur  \ 
mais  l’as-tu  vu  9  Vincent  ? 

Lucette. 

Non ,  je  n’ai  vu  que  fon  petit  frère  Jacquot  qui 
m’a  dit  de  fa  part  qu’il  en  fait  afîez  du  Procureur 
pour  le  mettre  dans  l’embarras. 

C  L  AU  DINE. 

Le  vilain  homme  ,  qui  me  fait  battre  par  mon 
mari  !  Ah  î  s’il  devenait  jamais  le  tien  ,  &  que  tu 
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vouluffes  m’en  croire  ,  il  s’en  repentirait.  Je  t’en 
apprendrais  le  moyen. 

Claudine. 

J’aime  bien  mieux  ne  pas  l’époufer.  Mais  voilà 
Vincent. 


SCENE  X  V  L 

VINCENT  ,  CLAUDINE  ,  LUCETTE. 

Lucette. 

E  H  bien  !  fçais-tu  quelque  chofe  ? 

Vincent. 

Oui. . . .  Mais  voilà  ta  mère. 

Lucette. 

Il  n’y  a  rien  à  craindre. 

Claudine. 

Non.  Je  fuis  pour  toi  à  préfent  ;  tu  ne  fais  donc 
pas  que  ce  maudit  Procureur  m’a  fait  battre  par 
mon  mari.  Ah  ,  jarnonbille  !  tu  crois  ben  qu’on  ne 
ferait  pas  femme  ,  fi  on  ne  fe  vengeait  pas. 

Vincent, 

On  fait  cela.  Je  fuis  fâche'  des  coups  que  Siîveftre 
vous  a  donné  ;  mais  à  quelque  chofe  malheur  efl  bon. 

Lucette. 

Oui  ;  car ^  comme  tu  vois,  ma  mère  eft  pour 
nous  ;  mais  fi  de  ton  côté  tu  ne  fais  rien  ,  nous  n’en 
ferons  pas  plus  avancé* 
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Vincent. 

Ne  t’inquiète  pas  ;  puifque  ta  mère  ell  pour  nous» 
j’ai  bonne  efpérance.  Le  Procureur  a  fait  un  tour 
pendable.  Il  aura  de  la  peine  à  s’en  tirer.  J’ai  un 
homme  qui  le  mettra  au  pied  du  mur.  Je  vais  te  ra¬ 
conter  cela.  ....  Imagine-toi  que....  Mais  j’entends 
quelqu’un. . . .  Paix.. . .  Ceft  ton  père. 

Claudine. 


Avec  fon  Procureux. 


SCENE  XVII. 

CLAUDINE  ,  LUCETTE  ,  VINCENT , 
SlLVESTRE,  VUIDE-GOUSSET. 

SlLVESTRE. 

C’  EST  bon.  Vous  v’ià  toutes  deux...  Mais  qu’eÆ- 
que  Vincent  fait  là. 

Vincent 

Je  venais  pour  confulter  Monfieur  le  Procureur. 

V  UIDE-GO  USSET. 

Moi  !  Sur  quoi  ? 

Vincent. 

Sur  une  petite  difficulté  au  fujet  du  mariage  de 
Lucette. 

SlLVESTRE. 

Tu  vians  nous  la  bâiller  belle ,  toi.  Je  favons  bien 
qu’il  y  a  queuque  cho.fe  entre  vous  deux  ;  mais 

C  a 
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toute  la  manigance  que  tu  auras  pu  faire  aveceîle % 
ne  farvira  de  rien. 

VU  IDE- GOUSSE  T. 

Ce  garçon-là  eft  fingulier.De  quoi  fe  mêle-t-il? 

SlLVESTKE. 

Eh  ,  pardi  !  fans  doute.  J’avons  donné  notre  pa¬ 
role  d’honneur  à  Monlieur  V uide-gouffet  de  li  bâil¬ 
ler  note  fille  en  mariage.  J’avons  juré  foi  de  Meu¬ 
nier.  Y  a-t-il  rian  de  plus  fort  que  ça? 

Claudine. 

Et  nous ,  j’avons  juré  tout  le  contraire.  Note  fille 
aime  Vincent  ;  c’eft  un  bon  Couvreur ,  dont  aile  fe 
trouve  contente.  J’nous  fommes ,  à  caufe  de  ça  , 
défiftée  de  Gervais.  Il  faudra  bien  que  vous  faffiez 
de  même. 

VUIDE-GOUSSET. 

Claudine,  Claudine,  il  ne  faut  pas  que  la  poul» 
çhante  plus  haut  que  le  coq. 

SilveStre 

Bian  dit ,  ça ,  Monfieur  le  Procureur. 
Claudine. 

Quand  le  coq  chante  mal,  la  poule  peut  lever  la 
crête  ;  &  prenez-y  garde ,  Monfieur  le  Procureux. 

SlLVESTRE.  » 

Claudine  ,  fouviens-toi  de  ce  matin....  J’entends 
&  je  prétends  que  Monfieur  le  Procureur  foit  mon 
Gendre  ,  entends-tu.  Et  toi,  Vincent,  il  te  convient 
bien  de  t’entremêler  dans*tout  ça...  Je  fais  pourquoi 
je  li  donne  la  préférence,  peut-être. 
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Vincent. 

Àh  !  oui,,  oui  ;  il  eff  vrai  que  je  n’ài  pas  le  fecret 
d’avoir  un  âne ,  comme  lui  *  à  li  bon  marché  ,  pour 
Vous  en  faire  prèfenr. 

VüIDE  - GOUSSE  T. 

Comment ,  le  fecrét!  Que  veut-il  dire ,  le  fecret! 
Prenez  garde  â  ce  que  vous  dites  ,  mon  petit  ami. 
A  bon  marché  !  Qu’eft-ce  que  cela  lignifie  ?  Je  paie 
comme  un  autre  ,  les  chofes  ce  qu’elles  valent»  en- 
tendez-vous.  Que  prétendez-vous  dire  ? 

V  I  N  C  E  N  Ti 

Que  tout  le  monde  fait  qùe  Moniteur  Vuide- 
gouffet  prend  tous  les  moyens  poffibies  pour  ne 
pas  vuider  fon  gouffet ,  &  cela  ne  ferait  pas  difficile 
à  prouver. 

V  UID  E-G  O  USSET,  à  part. 

Saurait-il  quelque  chofe?  (A  Silvtflre .)  Silvefife  » 
renvoyez  ce  jeune  étourdi-là  ,  il  en  dit  trop. 

Claudine. 

Ah!  oui  »  il  en  dit  trop  pour  vous  ;  mais  ce  qu’il 
dit  devrait  faire  rehtrer  mon  mari  en  lui^même.  Tu 
n’as  pas  affez  d’adreffe ,  vois-tu.  Ne  fais-tu  pas  que 
tôut  le  Village  dit  que  ton  métier  effc  un  métier  dé 
Voleur. 

Lucette. 

Rien  n’eft  plus  vrai ,  mon  père  ;  &  c’eft  pour 
cela  qu’on  vous  a  donné  le  fobriquet  de  Pille  en  fac. 

SlLŸESTRE. 

Je  favons  ça.  Ce  font  des  jaloux. 
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Claudine. 

Ça  fe  peut  ;  mais  iî  l’on  voir  mettre  ce  nom  cfe. 
Piîie  en  fac  avec  celui  ue  Vuiaegouffet  ,  ça  va  faire 
trembler  tout  le  Village,  &  nous  ôter  toutes  nos 
pratiques. 


S  CE  N  E  X  FUI. 


GILLES,  les  Précédens 


Vincent. 

A  ENEZ,  tenez,  voilà  l’homme  à  qui  il  a  volé  l’âne. 
V  U1DE-GOUSSET,  fe.  cachant. 

Que  vois-je?  . . . 

Claudine. 

Bon...  Parlez  ,  Monsieur  le  Procureux  ;  connaît 
fez-vous  iThornmedà  qui  vient? 

,Vü  IDE-GOU  SSET,  à  part . 
Comment  me  tirer  de-là? 

Claudine. 

Vous  vous  cachez;  on  fe  doute  bien  pourquoi® 
T  .«s  Fnnnons  crai&nent  le  grand  tour  ,  Moniteur  le 


C  O  M  É  D  I  E. 
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SCENE  XIX. 

Le  Procureur  PREND -TOUT ,  dans  le  Parquet. 

Madame  CARPILLON,  dans  une  Loge. 
UN  MEUNIER ,  de  Vautre .  Les  Peécéosns. 

PrE.N'D-TOüT,  fe  levant, 

est  trop  jouer  les  Procureurs ,  auffi.  Toujours 
fnppons  9,frippons.  Paffe  pour  les  Meuniers. 

S  I  L  V  EST  RE, 

Excufez.,  Monfieur  le  Procureur;  ma  femme  élit 
une  impertinente.  On  fait  ce  que  c’eft  qu’un  Procu- 
reur  dans  le  fond. 

PR  END-TOU  T. 

Sans  doute....  Mais,  mais  avec  votre  air  gogue¬ 
nard  ,  fâchez  qu’on  doit  les  ménager,  au  bout  du 
compte. 

Le  Meunier, 

Et  pourquoi  les  ménagera-t-on  plutôt  que  les 
Meuniers,  je  vous  prie,  Monfieur le  Procureur. 
Avez-vous  plus  que  nous  le  droit  de  voler  ^  fans 
qu’on ofe  le  dire?  Oh!  je  crois  que  fur  ft’ardcle-ià 
je  nous  valons  bien. 

Madame  CARPILLON. 

Ah  !  pardi  ^  oui.  La  reflemblance  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  à  trouver  ;  l’un  porte  les  facs  au  moulin  &  l’au¬ 
tre  a  1  Audience.  On  fait  bien  ce  qu’ils  leur  valent 
à  tous  deux.  L’un  gagne  en  les  vuidant ,  &  l’autre 
en  les  rempliffant. 


P  R  E  N  D  -  T  O  ü  T. 

Taifez-vous  ^  ma  mie.  Je  vous  trouve  bien  pki^ 
faute  de  comparer  un  Procureur  à  un  Meunier. 

Madame  C  À  R  Pi  LL  O  N. 

Ma  mie  !  mais  voyez  donc  !  Comme  fi  on  ne 
connaiffait  pasMonfieur  le  Procureur  Prend-tout.  Il 
connaît  bien  auffi  Madame  Catpilloh.,  lui.  J’ai 
paffé  par  fes  mains ,  moi  *  telle  que  vous  me  voyez* 
Pour  un  miférable  petit  procès  que  fai  eu ,  fi  vous 
faviez  comme  il  m’a  fait  danfer  mon  inventaire* 

SlLVESTRE. 

Mais  ,  mais ,  Madame,  on  ne  d6it  pas  interrom¬ 
pre  le  Speftacle.  Moniteur  le  Procureur eft  ici  pour 
Übn  argent  comme  vous. 

Madame  CaîipiUOf. 

Et  qu’il  ne  fe  cache  donc  pas.  On  peut  bien  rire 
aux  dépens  de  ceux  qui  vivent  aux  nôrres.Tenez , 
je  vois  bien ,  moi ,  ce  qui  lui  tient  Se  plus  au  cœur  ; 
c’eft  de  voir  changer  un  Procureur  en  âne,  C’eft  là 
ce  qu’eft  piquant. 

L  E  Me  U  H  1ER. 

Oh  !  par  ma  foi ,  c’eft  bien  dit.  Je  crois  qu’il 
pafferait  tout  le  refte. 

Madame  CarPXLLON. 

Et  oui,  oui.  Ii  fallait  plutôt  le  changer  en  érnou- 
chet  ;  ça  porte  plume ,  &  c’eft  fait  pour  voler.  Ça 
vous  enlève  tous  les  poulets  d’une  baffe -cour  * 
l’un  comme  l’autre. 

Prend-tout. 

Cela  eft  trop  fort ,  je  n’y  puis  tenir.  C’e$  votrë 
Pièce  qui  oecafionne  tous  ces  farcafines-là...  Je  m’eri 
pîaindiai. . . .  Nous  verrons  fi  i’on  vous  foufînra 

u . 
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d’habiller  ainfi  les  gens....  Oh!  je  vous  jure  que  je 
m  en  plainarai ,  foyez-en  fûrs.  (  En  fartant.  )  Nous 
verrons,  nous  verrons.  Cela  eft  affreux,  cela  eft 
abominable. 


SCENE  X  X  et  DE  EN  1ERE. 


VUIDE-GOUSSET,  SILVESTRE,  VINCENT, 
CLAUDINE, LUCETTE,  GILLES. 

Gilles. 

HT 

;  out  ça ,  tout  ça  eft  Fort  bien  ;  v’ià  bien  du  bruit. 
Mais  tout  ça  pe  me  rend  pas  mon  âne ,  à  moi.  Tu 
*ne  1  as  promis ,  Vincent. 

Vincent. 

PUG  0u\»(  mon  ami  Gilles.  Tiens  ,  voila  celui 
qui  te  1  a  vole.  I!  veut  me  voler  auffi  ma  Maitreffe. 
Monfieur  Vuide-gouffet,  qu’en  dites-vous  ? 

VüIDE-GOUSSET,  à  part. 

Mais ,  mais  ,  que  lui  dire  ?  Payons  d’effronterie. 
[Hvut.)  Eh  bien  !  que  l’on  me  faffe  affigner,  je  ré¬ 
pondrai.  Nous  verrons  fi  l’on  prouvera  une  pareille 
accufation. . . .  Je  te  ferai  encore  faire  réparation 
d honneur...  Gh !  oh!  oh!  petit  drôle,  tu  ne  fais 
pas  ce  que  c’eftque  d’avoir  affaire  à  un  Procureur; 
il  faut  être  bien  hardi. 


r" 
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Vincent. 

Vous  avez  beau  appeller  la  Chicane  à  votre  fe- 
cours-  allons ,  Monlieur  Vuide-gouffet ,  il  faut  me 
céder  Lucette  &  payer  le  grifon  à  Gilles  ,  où  je  vas 
vbus  dénoncer  à  la'Juffiee.  Nous  verrons  fi  vous 
pourrez  la  tromper  auifi. 

S  I  L  V  E  S  T  R  E. 

Moniteur  Vuide- gouffet ,  v’ià  une  vilaine  affaire. 
Lirez-vous-en  comme  vous  pourrez. 

Y  U  DE-GOÜSSET. 

Et  non,  non,  il  faut  tout  nier;  il  n’y  a  pas  de 
témoins. 


S  i  L  V  E  S  T  R  E 


Niais,  mais  ,  Moniteur  ie  Procureur,  mai*» 


Vincent. 

aoi ,  de  deffus  cette  maifon-là  où 


J’ai  tout  vu  ,  mot , 
je  couvrais. 


Claudine. 

Eh  bien  !  vous  v’ià  pris. 

Vu  I  D  E-G  O  U  S  S  ET. 

Oh  !  je  ne  ferai  pas  le  plus  fort.  Je  me  aefifte  dé 
mes  prétentions  fur.  Lucette;  mais  au  moins  rendez 
l’âne  à  Gilles,  que  je  ne  perde  que  mes  gimblettes. 

SlLTESIKE. 

Non,  palfanguoi!  ce  n’eft  pas  moi  qui  1  ai  voie  , 
arrangez-vous. 
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COMEDIE. 

♦ 

VuiDE-GOïïSSET. 

.  N  faütdonc avaler lapillule  toute  entière; allons 
je  paierai  le  gnfon.  Mais  confentez  au  mariage  de 
Vincent;  car  vous  pourriez  paffer  pour  un  receleur* 

S  I  L  V  E  S  T  R  E. 

Oui-da  ,  diable  !  Allons  ,  j’y  con/ens. 
Claudine. 

Me  v’ià  contente  ;  &  toi  aulli ,  Lucette  ,  n’elï-cs 
pas  ? 

Lucette 

Oui,  ma  mère ,  il  faut  que  Vincent  foit  bien 
adroit  pour  triompher  d’un  Procureur. 

Vincent. 

Il  eft  vrai ,  ma  chère  Lucette  ;  mais  ce  n’eft  qu’au 
Public  qui  nous  a  fervi  de  témoins  ,  que  nous  de- 
vohs  notre  bonheur. 


fin 
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